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1.
À l’entrée de la petite église de village, Imogen contempla les dalles de pierre menant à l’autel et, soudain, pour la première fois depuis qu’elle avait pris sa décision, son mariage lui apparut comme une réalité tangible. La cérémonie allait être célébrée ici même dans deux jours et la réticence qu’elle évitait d’analyser depuis quelques semaines s’imposa à son esprit. Deux jours ! Elle n’était pas prête pour ce mariage. Mais le serait-elle jamais ?
Elle ne s’expliquait pas ses tergiversations. De quoi se plaignait-elle ? La situation aurait pu être plus dramatique. Elle aurait pu n’avoir personne vers qui se tourner pour sauver de la faillite le haras qui était dans sa famille depuis plus d’un siècle.
Personne ne la forçait à contracter ce mariage, à ses yeux le seul moyen pour sa famille et elle de sortir de l’impasse financière où la gestion calamiteuse de son père les avait menées. Alors, pourquoi ces hésitations ?
Dans une tentative désespérée pour calmer le tumulte de ses pensées, elle se prit la tête entre les mains. Enfin elle retrouva son sang-froid. Ce mariage était la seule solution, elle en était presque convaincue. Adnan était un ami. Ils s’appréciaient depuis longtemps et avaient l’un comme l’autre beaucoup à perdre à revenir sur leur décision.
Accessoirement, elle espérait un autre bénéfice, plus immatériel, de ce mariage. Une fois qu’elle serait mariée, la presse à scandale abandonnerait peut-être le surnom odieux dont elle affublait sa sœur, Ciara, et elle-même. Si ce mariage pouvait aussi laver la réputation de Ciara et lui permettre de repartir de zéro, de laisser derrière elle les ombres du passé, eh bien cela en valait la peine.
Un sentiment d’apaisement envahit Imogen quand elle parcourut de nouveau la nef du regard. Elle avait toujours aimé cette petite église de village. Ses parents s’y étaient mariés, Ciara et elle y avaient été baptisées. Des souvenirs d’enfance lui revinrent. Elle avait pris son rôle de grande sœur très à cœur, jusqu’au jour où sa mère était partie avec son amant, un homme plus jeune qu’elle, en emmenant Ciara. Sa sœur n’était revenue que très récemment dans la propriété familiale, pour le mariage justement. Imogen espérait qu’elle y passerait un peu de temps, pour qu’elles refassent connaissance après ces longues années de séparation.
Elle avait revu sa sœur deux ans auparavant mais seulement pour de très brèves retrouvailles, car Ciara, qui avait trouvé du travail en Australie, y était repartie. Imogen, elle, avait été accaparée par le sauvetage de la réputation du haras et de ses finances. Malgré le peu de temps passé avec Ciara lors de ces retrouvailles, c’était comme si les années de séparation s’étaient évaporées et elle avait immédiatement adoré sa jeune sœur. Il fallait donc tout faire pour rattraper le temps perdu.
Enfin, ce mariage tombait à pic pour Adnan, et elle était heureuse de pouvoir l’aider. Quelle chance que ce soit lui ! Elle aurait pu plus mal tomber. Que se serait-il passé si un autre homme avait été en mesure de sauver l’entreprise familiale ? Quelqu’un comme Raoul Cardini…
— Non !
Il fallait faire taire la petite voix de son inconscient qui lui susurrait ce nom. Mais c’était trop tard. Déjà le flot de souvenirs la submergeait et elle dut se cramponner au dossier du banc le plus proche pour ne pas vaciller. Toute à sa lutte contre des sentiments qu’elle avait cru enfouis au plus profond d’elle-même, elle n’entendit pas la lourde porte de bois de la chapelle s’ouvrir derrière elle, ni les pas annonçant l’arrivée d’un visiteur.
*  *  *
Raoul, entré sans arrière-pensée dans l’église, ne s’attendait pas à voir Imogen. Il s’arrêta sur le seuil et, profitant de ce qu’elle n’avait pas remarqué sa présence, contempla la silhouette élancée qui lui tournait le dos. Cette simple vision suffit à éveiller toute l’amertume, toute la colère qu’il avait bâillonnées jusque-là.
Il avait prévu d’attendre le dîner du soir pour confronter Imogen à son passé et mettre son projet de vengeance à exécution. Il avait savouré à l’avance le choc qu’il lui causerait, le changement de son expression. Bien sûr, elle ferait bonne figure, essaierait de masquer ses sentiments. Elle était forte à ce petit jeu, il avait pu s’en rendre compte.
Quand, deux ans auparavant, il avait mis un terme à leur relation, le visage indéchiffrable d’Imogen n’avait trahi aucune émotion. Pas un instant il n’avait soupçonné le secret qu’elle lui cachait. Ce secret qui aurait changé sa vie, la minuscule ébauche de ce qui aurait pu être son fils ou sa fille, jetée aux oubliettes dans la clinique huppée où elle s’était rendue. Durant leur brève liaison, jamais il ne l’avait vue perdre contenance.
Cela devait pourtant lui arriver parfois, s’il en croyait une photo parue dans les magazines people. Les paparazzis l’avaient surprise une nuit avec sa sœur, sortant du casino, bras dessus bras dessous pour ne pas trébucher, juchées sur leurs talons aiguilles. Au souvenir de ce cliché, il serra les poings de rage.
Les scandaleuses sœurs O’Sullivan ! avait titré le journal.
Plus tard, il avait fait le rapprochement entre Ciara et la nurse qui avait failli ruiner le mariage de sa sœur. Quelle coïncidence, que cette briseuse de ménage soit parente avec la femme qui l’avait empêché d’être père.
Il avait été stupéfait de découvrir Imogen O’Sullivan désinhibée comme jamais il ne l’avait vue.
Sauf au lit.
Une vague de chaleur déferla en lui. Lui qui pensait ne plus jamais éprouver de désir pour elle, il suffisait apparemment qu’elle se tienne à quelques mètres de lui pour que sa libido s’enflamme de nouveau. S’il ne pouvait lutter contre ce réflexe physique purement masculin, il ne se laisserait cependant pas distraire de son but.
Comme malgré lui, il nota quelques changements dans son apparence. Toujours aussi mince et gracieuse, elle avait laissé pousser ses cheveux noirs, dont la masse soyeuse retombait à présent dans son dos. Plus austères que les jupes et les robes de couleurs vives qu’elle portait sur la plage à Calvi ou à Bonifacio, son T-shirt blanc et son jean slim accentuaient son allure sportive. Les déchirures savamment placées de son jean laissaient entrevoir sa peau crémeuse et ses jambes longues et merveilleusement galbées. Qui aurait cru qu’elle avait porté un enfant ? Mais bien sûr, sa grossesse avait été trop brève pour altérer sa silhouette… Le bébé avait à peine eu le temps de vivre avant de disparaître.
Sachant ce qu’il savait sur les turpitudes d’Imogen, comment pouvait-il encore la désirer ? C’était révoltant, mais il n’y pouvait rien.
*  *  *
Non ! Tout le corps d’Imogen se contracta. Elle ne devait pas penser à Raoul ! Il fallait chasser les souvenirs tenaces qui la hantaient et ravivaient une blessure jamais réellement cicatrisée.
— Le chemin vers l’autel est le plus long au monde, dit une voix grave derrière elle.
L’accent était inhabituel dans ce petit village d’Irlande, mais il ne lui était pas inconnu. En fait, elle connaissait trop bien cette voix… À son grand regret.
— N’est-ce pas ce qu’on dit ? fit l’homme comme elle ne répondait pas.
— Je… Non.
Seigneur ! Faites que ce soit le fruit de mon imagination. Mais dans sa précipitation pour s’en assurer, elle fit un faux mouvement et trébucha. Elle voulut se retenir au dossier du banc, mais ce ne fut pas le bois sombre et brillant que sa main rencontra ; ses doigts se refermèrent sur un bras aux muscles d’acier. Un parfum de citron et de bergamote lui chatouilla les narines, mêlé aux effluves sensuels d’une peau d’homme fraîchement lavée.
Cette simple odeur la transporta deux ans en arrière, durant ses vacances en Corse. Le ciel parsemé d’étoiles, l’air nocturne encore tiède de la chaleur emmagasinée durant la journée. Le crissement du sable sous ses pieds nus, le clapotis des vagues s’échouant sur la plage et la main solide et chaude de l’homme, son merveilleux amant, qui serrait la sienne tandis qu’ils marchaient sur la plage.
L’homme qui, à peine six jours plus tard, avait brisé son cœur.
— Non ?
La voix douloureusement familière s’éleva de nouveau, tout près d’elle cette fois, et elle dut faire un effort pour reprendre ses esprits.
Elle s’accrocha avec l’énergie du désespoir à l’idée que l’afflux de souvenirs avait généré des hallucinations en elle. Mais à l’évidence, l’homme qui se tenait devant elle, irradiant de puissance, n’avait rien d’une illusion.
— Raoul…
— Ma chère Imogen, dit-il en français.
Son ton était doux, presque tendre. Mais elle ne devait pas s’y fier. Cet homme n’était pas capable de tendresse. Malheureusement, elle s’en était aperçue trop tard, elle qui, sinon, aurait eu une faible chance de s’en tirer avec corps et cœur intacts. Son bébé n’aurait peut-être pas été conçu… Mais cela aurait été pire que tout. Savoir, même brièvement, que l’enfant de Raoul grandissait en elle lui avait apporté une telle joie, un tel bonheur, qu’elle ne regretterait jamais cette expérience, malgré la fin cruelle que cette petite vie avait connue.
— Je ne suis pas ta « chère » quoi que ce soit, dit-elle en s’écartant. Et je n’ai jamais voulu l’être.
— Bien sûr…
Le ton narquois de Raoul disait qu’il n’en croyait pas un mot.
Les rayons du soleil à travers le vitrail projetaient une mosaïque bleue et rouge sur son visage viril. Un halo doré soulignait les traits taillés à la serpe du superbe Corse. En deux ans, de fines rides s’étaient creusées au coin de ses yeux mais, loin d’atténuer son charme, ce signe du passage des ans le rendait plus dévastateur encore. Les manches de sa chemise blanche étaient retroussées sur ses avant-bras musclés et, dans la pénombre de l’église, Imogen n’avait pas besoin de voir pour se souvenir de son hâle doré et des poils sombres de ses bras.
Elle avait vu ces bras dorer sous le soleil méditerranéen ; elle connaissait la sensation de ces grandes mains enlaçant sa taille, le contact de leurs peaux alors qu’ils ne portaient que leurs maillots de bain.
Elle se souvenait de la lueur admirative dans le regard de son amant, de la sensation de sa joue contre l’épaule puissante de Raoul, le parfum de sa peau d’homme dont elle s’enivrait tandis que son cœur reprenait petit à petit un rythme normal et qu’elle sombrait dans le sommeil, repue et heureuse après une nuit d’amour.
Elle savait tout cela, mais elle ne voulait surtout pas s’en souvenir.
— Je suis désolé, mais je ne te crois pas, dit-il d’une voix traînante.
— C’est pourtant la vérité !
Prise en flagrant délit de mensonge, elle sentit son sang se glacer dans ses veines quand il esquissa un sourire cynique.
— Ce n’est pas ce que tu disais, à l’époque, dit-il.
Elle mobilisa toutes ses forces pour ne pas se laisser déstabiliser par une vague de souvenirs embarrassants. Follement amoureuse, elle lui avait avoué qu’elle ne voulait pas que leur idylle estivale prenne fin, qu’elle voulait rester avec lui. Elle n’avait pas prévu qu’il l’accuserait aussitôt d’être une croqueuse de diamants et qu’il romprait brutalement.
— J’étais une jeune fille inconsciente, je racontais n’importe quoi. J’avais été trop longtemps au soleil, ou j’avais bu trop de vin…
Ou Raoul Cardini lui avait fait perdre la tête. Il avait eu cet effet sur elle, sans qu’elle ait besoin de la moindre goutte de vin. De toute façon, elle n’avait jamais beaucoup bu, sauf lors de cette soirée folle avec Ciara, après leurs retrouvailles. À l’époque elles se débattaient toutes les deux avec les tourments de leurs existences et, ce soir-là, la joie d’être de nouveau réunies leur était montée à la tête plus rapidement que le plus puissant des alcools.
— Rien de ce que j’ai dit ne portait à conséquence, je divaguais.
— De toute façon, ça n’a plus aucune importance désormais.
Alors qu’elle se croyait immunisée, le ton sec de Raoul la blessa. Deux ans auparavant, elle avait découvert qu’il pouvait se détourner d’elle sans hésitation, détruisant par sa soudaine froideur tout ce qu’elle avait cru exister entre eux. Mais jamais il n’avait exprimé ainsi avec des mots le peu de cas qu’il faisait de leur relation. Elle avait d’autant plus de mal à l’entendre que, malgré ses efforts, elle ne l’avait pas oublié.
Incapable de supporter plus longtemps cette présence qui ravivait des douleurs anciennes, elle voulut quitter la chapelle. Mais il lui fallait frôler Raoul au passage, et elle appréhendait ce contact physique — aussi léger fut-il — comme s’il s’agissait de se jeter la tête la première contre un mur.
— Rien de ce qui s’est passé entre nous n’a d’importance, je te l’accorde, dit-elle. Si tu veux bien me laisser passer…
Il écarta le bras en un geste large pour signifier qu’elle avait toute la place nécessaire.
— Je t’en prie.
Elle venait de le dépasser quand il lança :
— À tout à l’heure.
À son intonation, elle devina le sourire mauvais sur ses lèvres. Elle s’arrêta, stupéfaite.
— Certainement pas !
En y réfléchissant, elle n’avait pas posé la question cruciale ; celle qu’elle aurait dû poser dès qu’elle l’avait vu dans l’église, si sa présence ne l’avait pas autant déstabilisée.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu ne vas pas venir à la maison !
— Si.
La détermination dans la voix grave de son interlocuteur l’inquiéta et elle pivota sur elle-même.
— C’est hors de question, dit-elle. Et d’abord, pourquoi es-tu ici ?
Voilà par quoi elle aurait dû commencer. Si elle ne l’avait pas fait, c’était qu’elle redoutait la réponse.
Un sourire étira les lèvres scandaleusement sexy de Raoul. Non ! Ce qui était scandaleux, c’était qu’elle lui trouve quoi que ce fût de sexy. C’était ce qui, dès le départ, avait été l’instrument de sa perte. Subjuguée par la sombre sensualité du Corse, elle s’était jetée à corps perdu dans leur histoire, ce qui avait rendu leur rupture particulièrement brutale.
— Ton père m’a invité au mariage.
— Papa ? Tu plaisantes !
Il ne pouvait s’agir que d’une plaisanterie de mauvais goût, et elle laissa échapper un éclat de rire, mélange de soulagement et d’indignation. Raoul à son mariage ? C’était inconcevable ! Elle était la seule à le connaître suffisamment pour l’inviter. Et elle ne s’était ouverte à personne de ce qu’il avait — très brièvement — représenté pour elle. Son éphémère aventure d’un été aux conséquences cruelles n’aurait pas concerné ni intéressé son père.
— Ai-je l’air de plaisanter ?
— Pourquoi mon père t’aurait-il invité ?
Une lueur de défi dansait à présent dans les prunelles dorées de Raoul.
— Pourquoi pas ? Je ne suis pas assez bien, c’est ça ? Tu penses que ton père n’inviterait pas un simple producteur d’olives au mariage de sa fille, ma belle ?
Le terme d’affection, qu’il avait ajouté en français, laissa à Imogen un goût amer. Elle avait aimé qu’il l’appelle ainsi. Elle se sentait tellement belle alors, sous le regard admiratif de son amant. Mais le souvenir cuisant de la rapidité avec laquelle il l’avait fait tomber de son piédestal la hantait.
— Oh ! je t’en prie ! Nous savons l’un comme l’autre que tu n’es pas un simple fermier.
C’était pourtant ce qu’il lui avait laissé penser quand ils s’étaient rencontrés. Il s’était fait passer pour un rude cultivateur, heureux de passer du temps avec une jeune Irlandaise en vacances. À la fin du séjour, Rosalie, une amie de Raoul, avait appris à Imogen que Raoul Cardini était un peu plus qu’un simple fermier. Mais elle ne lui avait pas tout dit. Ce n’était qu’une fois réfugiée chez elle pour soigner son cœur meurtri que, sur Internet, elle s’était renseignée sur la Corse et avait découvert la vérité, qui avait jeté du sel sur les blessures causées par le rejet de Raoul.
— Je ne pense pas que l’empire oléicole des Cardini puisse être qualifié de simple « ferme » !
À son grand étonnement, il se figea comme si elle l’avait insulté. Puis, lèvres pincées, il rétorqua :
— Ce n’est pas qu’un empire oléicole. Tu pourrais au moins vérifier tes informations.
— Bien sûr que ce n’est pas tout. Mais tu t’es bien gardé de me le dire. Tu pensais que c’était trop pour ma petite tête ?
Elle prit un ton désinvolte pour lui montrer qu’elle se fichait complètement de ses petits secrets. À un moment, la découverte que, comme elle, il élevait des chevaux de race aurait pu les rapprocher. Mais le temps où elle se souciait de ses mensonges et de ses secrets était révolu. Quant au secret qu’elle-même avait gardé… Il était à jamais enfoui dans son cœur d’où elle ne le laisserait pas remonter, de peur qu’il ne l’anéantisse.
— Ton père s’est montré plus intéressé que toi par cette facette de mon empire. Il a accepté le marché que je lui ai proposé. Et il avait envie de mêler travail et plaisir.
Il avait appuyé sur le dernier mot avec une insistance fielleuse. Que penser de tout cela ? Quelque chose clochait, elle en était sûre. Quel genre de marché son père avait-il pu envisager, alors que l’affaire familiale n’existait pratiquement plus ? S’il en avait été autrement, elle n’en aurait pas été là, elle ne se serait pas apprêtée à épouser Adnan al-Makthabi. Ce mariage devait sauver Blacklands, le haras familial, de la ruine. Ils n’auraient pas à vendre les rares chevaux qui leur restaient, dont le magnifique Blackjack.
L’acquisition de cet étalon avait fragilisé leur situation financière, déjà très délicate. Le crédit que son père avait contracté pour l’acheter avait définitivement vidé leur compte en banque et alourdi le montant des intérêts déjà importants d’autres crédits. Mais Adnan et sa famille voulaient Blackjack, peut-être davantage qu’ils ne voulaient Imogen elle-même, songea-t-elle avec une pointe d’amertume.
— Il m’a dit d’arriver aujourd’hui et d’assister au mariage. Et il m’a proposé une chambre à Blacklands House pour la semaine, pour que nous puissions discuter affaires.
Que manigançait son père ? Il n’avait aucune contrepartie à offrir pour conclure une quelconque affaire, elle le savait. Dès que le mariage serait conclu, Joe O’Sullivan ne serait même plus propriétaire du haras, ni de Blackjack.
— Je serais curieuse de savoir comment tu as acheté l’intérêt de mon père.
Raoul serra la mâchoire, visiblement furieux de ce qu’elle insinuait.
— Je n’achète pas mes partenaires en affaires, répondit-il d’un ton cinglant. Tu n’as pas l’air enchantée de me voir, mais ton père si. Et quand il m’a invité à ton mariage, j’ai accepté, bien sûr. Pour rien au monde je n’aurais voulu manquer l’échange de vœux entre ton mari parfait et toi.
Il cracha les mots plus qu’il ne les prononça, avant de tourner les talons. Le martellement de ses pas résonna dans le silence du bâtiment. Puis la lourde porte de bois se referma derrière lui avec un bruit lugubre.
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